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Le rSle du scientifique dans la conservation de la nature 

Par  J. DO~ST* 

Encore de nos jours, la protection de la nature n'est 
con~ue que sous son aspect statique par beaucoup de 
ceux qui s'occupent de cet important  probl~me du 
monde actuel.. On se contente souvent de <~mettre en 
r6serve~ une zone d6termin6e, d 'y  emp~cher toute 
activit6 humaine et de laisser jouer les diverses forces 
de la nature dans l'espoir de conserver l'~tat de choses 
primitif dans les zones vierges ou de voir s'accroitre 
les effectifs des populations animales et se rdg6ndrer 
u n  couvert vdg6tal analogue ~L celui qui existait, 
avant  que l 'homme n'apparalsse sur terre, dans les 
zones d6j~. partiellement modifides. 

Cette conception a pu sans nul doute parfaitement se 
d6fendre k la fin du si~cle deruier et au d6but de celui-ci. 
D&s la deuxi~me moiti6 du XVIII° et surtout au X l X  ~ 
si&cle, l 'homme blanc s'6tait lanc6 ~ la conqu6te de la 
plan~te toute enti~re. La destruction des biotopes off- 
ginaux et le massacre des animaux qui les peuplent at- 
teignit des proporti'ons d6mesur6es, en particulier en 
Am6rique du Nord et en Afrique. Les grands ongul6s 
dont les tronpeaux animalent plaines et savanes se 
rar6fi~rent alors rapidement, tel le Bison d'Am6rique, 
et disparurent m~me de la majeure partie de leur habi- 
ta t  primitif. D'6nergiques mesures de Conservation 
devaient ~tre prises dans l'imm6diat. Ce fut alors le 
magnifique 61an auquel on doit la survie de la grande 
faune et la conservation de r6gions enti&res dans leur 
6tat quasi-primitif. On ne rendra jamais assez hom- 
mage aux hommes qui lutt~rent pour la constitution 
des parcs nationaux et des grandes r6serves, notam- 
ment en Am6rique du Nord et A travers le continent 
africain. 

Ce stade est cependant largement d6pass6 A l 'heure 
actuelle. La constitution de r6serves de grand.e super- 
ficie n'est p lus  possible depuis longtemps dans notre 
vieille Europe, surpeupl6e et d6jA presque enti~rement 
modifi6e par l'homme. Le maintien dans leur int~grit6 
des r6serves am6nag6es dans les zones encore moins 
peupl6es, surtout dans les zones intertropicales, devient 
ehaque jour plus difficile par suite du terrible accroisse- 
ment de la population humaine: la surpopulation est 
ddi~, et sera surtout d'ici quelques ddcennies, le pro- 
blSme majeur, non seulement' de la protection de la 
nature, mais m~me de l'6eonomie humaine toute en- 
ti~re. Ce n'est que dans quelques parties du globe, telles 

que l'Am6rique du Sud, et peut-6tre aussi certaines 
r6gions d'Afrique, que la faible densit~ de la population 
permet encore la d6fense de vastes territoires. 

Or l'6quilibre naturel d 'un territoire de surface r~- 
duite ne peut en aucun cas s'~tablir sans intervention 
de l'homme. Tr~s rapidement apparaissent de graves 
dds6quilibres dont un des premiers consiste parfois  
d'une mani~re ~ premiere vue paradoxale, en un ac- 
croissement massif des populations animales ~prot~ger. 
Une croyance encore tr~s r~pandue dans le public af- 
firme que la situation d'une rdserve est d 'autant  meil- 
leure que le nombre des animaux y est plus grand; il 
ne faut en aucun cas gSner cet accroissement, la seul 
intervention autoris6e 6tant la limitation des pr~da- 
teurs. Cette conception comporte en r~alit6 une suite 
d'erreurs fondamentales, comme on s'en aper~oit de 
plus en plus. 

Le nombre et la surface des r~serves va a l l e r -  h61as !-  
en diminuant au cours des prochaines ann6es. I1 est 
par aiUeurs indispensable de conserver le plus d'dl~- 
ments floristiques et faunistiques possible sur la totalit6 
du globe, et non plus seulement dans les zones prot~g6es; 
il faut donc diriger et contr61er l'activit6 humaine sur 
la totalit6 de la plan~te de mani~re ~ l'int~grer dans un 
~quilibre se rapprochant de l'~quilibre naturel. 

Toutes ces raisons font que l 'on est arriv6 ~t une 
conception plus dynamique des diffdrents probl~mes 
touchant  ~ la protection de la nature. L 'homme doit 

peu pros partout  maintenir un dquilibre par des inter- 
ventions artificieUes: c'est 1£ qu'intervient le biologiste 
qui a parmi ses devoirs envers l 'humanit~ celui d'as- 
surer la conservation scientifique des ressources na- 
turelles. Cet te  activit6 appartient surtout au domaine 
de l'~cologie, science complexe dont le nora remonte £ 
1855, annie de son bapt~me par HAECKEL, mais dont  
l'~norme champ d'action et les applications pratiques 
ne datent  que de quelques ann6es ~ peine. 

A l 'heure actuelle la conservation d 'une bioc~nose 
complexe prise dans son ensemble, tout  comme celle 
d'une esp~ce animale particuli~re, n6cessite une con- 
naissance approfondie de facteurs biologiques multiples. 
Ces connaissances sont encore v6ritablement embryon- 
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naires en ce qui concerne les invert~br6s; elles sont plus 
poussdes quant aux vert6br6s, et surtout aux mammi- 
f~res et aux oiseaux sur lesquels des recherches r6- 
centes, men6es principalement en Am6rique, en URSS 
et en Afrique, ont d6j£ permis des r6sultats fort in- 
t6ressants. C'est aux Etats-Unis qu'est n6e la concep- 
tion de ,game-managements> qui devra ~tre gSn~rali- 
sSe A toutes les zones o~l l 'on veut  assurer la survie de 
grands mammif~res. 

Les indispensables mesures de protection une lois 
prises, et cette premiere 6tape est du ressort exclusif du 
lSgislateur conseitlS par le biologiste, l'Scologiste devra 
intervenir pour assurer dans les meilleures conditions 
la conservation de chacune des esp~ces et de la bio- 
cSnose prise dans son ensemble. 

Les problbmes gSn6raux qui se posent d~s l 'abord 
concernent les facteurs qui limitent ou d6terminent les 
populations sauvages, les interactions des animaux et 
de leur milieu v6g6tal et les moyens d'accroitre les ef- 
fectifs sans d6passer la capacitS-limite des aires en- 
visag~es. 

Parrni les nombreuses donn6es ~ prSciser, figure en 
premier lieu l 'analyse dStaill6e du milieu naturel de 
l'animal. Cela implique des recherches approfondies 
sur l a  nature des sols et des associations v6g6tales de 
chaeun des animaux. Ii convient de pr6ciser lear op- 
t imum Scologique, leur impact sur le milieu et leur 
niche 6cologique exacte. Cela implique bien entendu 
avant  tout  une connaissance approfondie de leur r~- 
gime et de leurs besoins alimentaires. 

I1 convient aussi d'estimer avec pr6cision la capacitS- 
limite d'une aire d6terminSe: une certaine surface ne 
peut supporter qu 'un nombre donn6 d'animaux, en 
particulier de vSg6tariens, en fonction de la densitS 
et de la composition de son peuplement v6g6tal. Des 
zones mises en r6serve ont St6 ravag6es d'une mani~re 
presque irr6m6diable par suite de l'igorance de cette 
loi, et cela d 'autant  plus vite qu'on en avait 61imin6 
ou limit6 les pr6dateurs. Le surpftturage eons6cutif 
la surpopulation entraine une dSgradation du couvert 
vSg~tal et une drosion des sols parfois irrdm6diable. Les 
populations d'herbivores devenues trop nombreuses 
sont alors dScim6es par des ~pizooties et le parasitisme. 
L'exemple classique est celui des Cariacous ~ queue 
noire du plateau de Kaibab, ell Arizona. Ne comptant 
qu'environ 4000 individus avant  1906, Ies effectifs de 
ces ongulSs ne tard~rent pas k atteindre plus de 
100000 t~tes d~s 1924, au b6n6fice d'une protection 
tr~s stricte et d 'une extermination des prSdateurs, 
ioups, coyotes, pumas, etc. . .  D~s 1924, la plupart  
d 'entre eux p~rirent d'inanition dans un habitat  to- 
talement ruins ~ la suite des d6g~ts cansSs au couvert 
v~gStal par les animaux affamSs. En 1939, il ne restMt 
plus qu'environ 10000 individus parmi une population 
qui avait  dSpassS largement la capacitS-limite du 
territoire. 

Dans les temps tr&s r~cents un exemple du m6me 
ordre s'est rencontr6 en Uganda off le nombre des hip- 
popotames (Hippopotamus amphibius) du Queen Eliza- 
beth National Park a augment6 d'une mani~re exa- 
g6r6e par suite de la protection totale de cette esp~ce 

l'intSrieur du p6rim~tre du parc. Des d6nombrements 
menSs par PETRIDES en 1957 ont permis d'estimer 
plus de 14000 les effectifs de ceux qui se trouvaient 
le long du lac Edouard, du lac George et du canal de 
Kazinga qui les joint; p~turant sur une aire ne dd- 
passant pas 800 km 2, ces grands consommateurs (on a 
trouvS plus de 180 kg d'herbe dans l 'estomac d 'un 
seul individu apr~s une nuit  de p~ture) ont entrains 
un surp~tturage Svident et une dSgradation du couvert 
vSgStal si avancSe que mSme les plantes annuelles 
avaient de la  peine ~t se maintenir. La composition des 
associations vSgStales changea rapidement par  suite 
de l 'envahissement des savanes par les Spineux, en 
m6me temps que s'accentuait l'Srosion. Une telle situa- 
tion serait devenue rapidement-pr6judiciable A Fen- 
semble de la faune, et ell premier lieu aux hippopo- 
tames eux-m6mes: Les 6tudes entreprises ~ ce sujet ont 
montrS que la seule solution ~ ce probl&me de conserva- 
tion Stait une limitation du nombre des hippopotames 
par l 'abattage d'une fraction ddtermin6e de leurs popu- 
lations, ce qui a comme rdsultat secondaire - mais com- 
bien important sur le plan Sconomique et psychologi- 
que vis ~ vis des au toch tones -  de procurer des ressour- 
ces en aliments azotSs aux Africains et d'int~grer ainsi 
les r6serves dans l'Sconomie du p~ys. 

La comprehension de ces importants facteurs est 
bien entendu conditionn6e p a r  la connaissance de la 
dynamique des populations des esp~ces faisant partie 
de la bioc6nose des aires mises en rdserve, et spSciale- 
ment des plus menac6es d'entre elles. Des recherches 
approfondies sont indispensables pour Stablir la compo- 
sition de leurs populations par tranches d'~ge et leurs 
taux de reproduction.  Inutile de pr6ciser clue ces con- 
naissances sont encore tr~s fraglnentaires, et d'acquisi- 
tion tr~s rdcente, m6me pour des animaux ~ premiere 
vue bien connus comme les grands ongul6s d'Afrique. 

On poss~de n6anmoins des renseignements quant  
quelques ongulSs, et notamment quant au Cariacou 
queue noire de l'Ouest des Etats-Unis (Odocoileus 
hemionus columbianus) qui a donnd lieu A de nombreux 
travau:~ de la part  de la remarquable 6cole de game- 
management de Californie. Le taux annuel d'augmen- 
tation de cette esp~ce est estimS de l 'ordre de 25 ~35%, 
ce qui commande bien entendu le nombre d'individus 
qui peuvent 8tres abattus annuellement dans les zones 
ouvertes A la chasse, et d6termine la limitation de leur 
nombre dans les r6serves. Cela a conduit les autoritSs 
responsables £ pr6coniser dans des limites pr6cises, non 
seulement Ia chasse des m~les, mais aussi ceUe des 
femelles. Cela peut  paraitre une hSrSsie aux yeux de 
beaucoups d'experts cynSgStiques encore attachSs au 
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vieux principe de ne tuer que des rn~les. Si ce principe 
reste vrai flans les zones o~ les effectifs d'une esp~ce 
donn6e se maintiennent ~ un niveau bas, cela devient 
faux d~s que la population a atteint son point d'~qui- 
libre avec son environnement. 

Dans d'autres cas, le taux d'accroissernent est beau- 
coup plus faible. Tel est par exemple le Bison d'Am6r/- 
que (Bison bison): si dans certains troupeaux mainte- 
nus en semi-capfivit6, le taux atteint 25%, ce chiffre 
tombe k 0,5% dans le cas des Bisons du Wood Buffalo 
National Park, au Canada. La conduite d'une telte 
r6serve devra donc 1~ aussi tenir compte de cette donn~e 
fondamentale. 

La  connaissance du taux d'accroissement dolt s'ac- 
eompagner de celle des diverses causes de mortalit6. 
L'6tude des maladies et des parasites est indispensable 
au point qu'aucune r~serve n'est  viable ~ longue 
~ch6ance si elle n'est pas ouverte au bact6riologiste et 
au parasitologue. L'influence de la pr6dation est 6gale- 
ment de premiere importance et doit ~tre 6tudide en 
d~tail. Dans beaucoup de cas, les pr~dateurs n 'ont  
qu 'un r61e minirne dans l'6quilibre d 'une population 
d'animaux dont ils ne sont pas le facteur limitant. La 
plupart du temps, ils pr~l~vent soit des jeunes soit des 
individus malades ou tr~s ~tg6s; or les premiers sont 
produits en surnombre dans une population stable, et 
les seconds ne jouent plus aucun r61e dans la reproduc- 
tion. Dans quelques cas cependant, le nombre de pr6- 
dateurs doit ~tre limit6 si l 'on veut  maintenir un 6qui- 
libre avee leurs proies, surtout dans des rdserves de 
petites dimensions soumises ~ Faction de facteurs ex- 
t6rieurs. Un exemple actuel est celui des Go61ands 
argent6s (Larus argentatus) qui se sont multiplies 
d'une mani~re excessive en Europe par suite du dds- 
~quilibre provoqu6 par l 'homme. Comme on sait, ces 
Go61ands at taquent  les autres oiseaux de met  protdg~s 
dans les r6serves, d6vorant ~eufs et poussius dans une 
proportion importante. L' impact de la pr6dation est 
done trop fort et devra 8tre diminu6 artificiellement 
par une destruction de l'exc6dent de Go61ands argent~s 
afin de compenser l'influence b6n~fique de l'hornme sur 
ces oiseaux piUards. 

Le biologiste intervient une nouvelle lois dans la 
gestion d'une r6serve eli 6tudiant l'~quilibre des diverses 
esp~ces susceptibles d'entrer en competition. Sans 
doute, ehacune d'entre elles occupe en principe une 
niche 6cologique diff6rente. Certaines comp6titions 
peuvent n6anmoins ~tre d~cel6es, et 1~ encore une inter- 
vention hurnaine est parfois indispensable pour favori- 
ser une esp~ce au d~triment d'une autre. 

La ptupart de ces questions ne peuvent encore ~tre 
abord6es en ce qui concerne Ies animaux de petite 
taille et surtout les invertdbr6s. L'dcologiste pourra 
cependant intervenir d 'une maui~re globale en 6tudiant 
I'6volution des habitats. L'analyse d6taill6e de Faction 
des  feux de brousse qui a donn6 lieu ~ maintes inter- 

pr~tations et ~ de tr~s vives pol6rniques est en particu- 
lier primordiale; ces feux m0difient en effet la composi- 
tion des associations vdg6tales en mSme temps que la 
rnicrofaune et les proportions relatives de t o u s l e s  
animaux inf6od~s ~t des associations v6g6tales parti- 
culi~res. 

Ces quelques exemples, qui pourraient ~tre multi- 
plids, rnontrent que la part  du biologiste est devenue 
capitale dans la conservation de la nature dans le 
monde d'aujourd'hui et surtout dans celui de demain. 
Dans quelques r~gions privil~gi6es, la faible densit6 
des populations humaines permet encore - rnais pour 
combien de temps ? - le maintien de r6serves de grande 
superficie. Aitleurs eelles-ei seront n~cessairement de 
surface r6duite de telle mani~re que seule une gesfion 
appuy6e sur des connaissanees scientifiques approfon- 
dies pourra assurer la survie des ~tres vivants auto- 
chtones. 

L'homrne a l e  devoir de conserver des pareelles du 
globe dans leur ~tat primitif; fl sera peut-~tre un jour 
heureux de tirer profit de v~g~taux et d 'animaux ac- 
tuellement r~put6s inutiles. II lui taut aussi garder in- 
tacts des t6rnoins de ce que furent les sols vierges, ces 
~chantillons pouvant  se rSv~ler de la plus grande im- 
portance p6dologique. De plus notre civilisation m~- 
canique envahissante nous oblige ~ nous retrernper 
dans la nature, comme l 'atteste la vogue actuelle du 
tourisme et du camping. Un pays n'est pas seulement 
grand par sa richesse et son industrie, rnais aussi 
parce qu'il est beau et agrdable ~ parcourir. 

En d~pit de tousles  efforts des protecteurs, l'~volu- 
tion indluctable du monde sous l'influence de l 'homme 
va cependant mettre en p6ril la plupart des esp~ces 
sauvages au cours des prochaines annSes. La nature 
sauvage ne sera en fait sauv6e que si ceux qui s'oc- 
cupent de sa d6fense arrivent ~ l'int~grer dans les 
vastes plans d'utiiisation de notre plan~te par l'esp~ce 
humaine, en pleine crise d6rnographique. La philosophie 
m~me de la conservation se dolt d'6voluer. Car l 'homme 
peut tirer un profit appreciable des ressources naturel- 
les renouvelables s'il sait g~rer ce capital prdcieux entre 
tous. On s'aperqoit dans maintes parties du globe clue 
la meilleure mani~re de tirer patt i  du sol est de con-  
server dans son ~tat naturel et d 'exploiter  la flore et 
la faune sauvages plut6t que de tout convertir en cul- 
tures ou en p~turages. L'exploitation rationnelle du 
cheptel sauvage - par exemple des grands mammif~res 
herbivores - est souvent d 'un meilleur rendement clue 
ceUe de b6tail domestique moins bien adapt6 au milieu 
et sensible ~ des maladies auxqueUes r~sistent les 
animaux autochtones. Cela semble partictfli~rement 
vrai des ongul~s africains. On se libre actuellement 
leur sujet, au Congo et en Rhod6sie entre autres, ~ des 
6tudes syst6matiques dont  les premiers r6sultats 
montrent  que leur exploitation rat ionnelleest  capable 
de mettre une quantit6 sup~rieure de viande ~ la dis- 
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position des consommateurs que si on les rempla~ait 
par des bovins domestiques. Cela permettra sans doute 
de sauver la grande faune d'Afrique, mieux que le 
maintien probl6matique des parcs nationaux de ce 
continent, dans leur forme actuelle, de la part  des diri- 
geants des nouveaux 6tats africains. L'utilisation du 
sol - le dand  use~ des Am6ricains - dans les condi- 
tions optimales exige dans bien des cas la conservation 
des habitats originaux. 

L~. encore l'6cologiste a un r61e pr6ponddrant dans la 
d6termination des conditions les plus favorables et du 
contigent d'animaux ~ abattre ou de plantes A ex- 
ploiter pour assurer le meilleur rapport  de ces aires 
prot6g6es de tout changement essentiel. 

La conservation des r6serves naturelles pour la faune 
et la flore sauvages, de m~me que l'utilisation des res- 
sources qu'elles repr6sentent exigent donc maintenant 
des bases scientifiques s6rieuses: C'est en cela que 
l'esprit positiviste du scientifique vient au secours du 
protecteur de la nature auquel une sorte de <~pater- 
nalisme~ et de romantisme d6suet, masque parfois les 
vrais probl~mes. La nature ne sera sauv~e que par 
l'association du scientifique et de l'6conomiste. 

Summary. The concept of nature conservation has 
greatly varied in recent years. Instead of forbidding any 
human interference with nature the modern conser- 
vationnists think that  man must control the natural 
balance in the protected areas through appropriate 
measures. 

This action must be under the permanent  control 
of ecologists, who have the task of determining, 
among many other data, the carrying capacity of the 
area, the evolution of habitats under physical and 
biological influences, the structure of animal popu- 
lations and the rate of reproduction. 

In the case of large animals, this new concept leads 
to substituting game management for static protec- 
tion. Thus conservation of natural  resources will need 
more and more cooperation trom scientists, especially 
in the field of ecology and population studies. 
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Biogenetic Relationships between 
Coumarins, Flavonoids, Isoflavonoids, and Rotenoids* 

By H. GRISEBACH** and W. D. OLLIS*** 

Two biosynthetic routes have been established as 
those usually responsible for the formation of the 
aromatic rings in natural products which may be 
regarded as phenolic, enolic, or oxygen heterocyclic. 
These two routes involve either a) a ' poly-fl-keto-acid 
intermediate produced by  head-to-tail condensation 
of acetate units 1-4, whose importance has been em- 
phasised by  BIRCH, or b) the intervention of C 9- 
intermediates associated with the shikimic-prephenic 
acid pathway as elucidated by  DAVIS ~-7. Considerable 
progress has been made in the study of the biosyn- 
thesis of the flavonoids: this work has been review- 
ed s-~° and is summarised below. The  purpose of this 
communication is to comment on recent corresponding 
studies of isoflavone biosynthesis, and to indicate a 
possible relationship to the biosynthesis of other 
isoflavanoids and the rotenoids. 
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